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SAIIMUR,

Demain, suivant Fusage, V E c h o
Smmurois ne paraîtra pas.

Chronique générale.

Les ministres se sont réunis samedim a -tin
en conseil à l'Elysée, sou s la présidence

de M. Jules Grévy. _ ,
Le minisire de la g ue r r e acommuniqué i

ses collègues la liste des membres qui d o i -vent
composer la commission extra-parle-

oeenlaire chargée de la révision des lois m i -litaires.

On dit que le général Osmoht est désigné
comme président.

Le ministre tîe lague r r e soumettra d e -
maio mardi au Président de la République
une liste de propositions pour les grandi^
commandements militaires. '

On assure que legénéral d e Galliffet. q u i
commande à To u r s , permuterait avec le
général Cornât,actuellement auMan s . ^

Le général Wolff resterait à la tête du 7*
corps; lesgénéraux Lefebvre et Borel s e i
raient remplacés d a n s leurs commande^^'
ments. ?

M. de Freycinet a communiquéà ses cotí
lègues les dépêches de nos représentants à
l'élraDger, relativement à la ques t io n égyp-tienne.

^

On sait que leministre des affaires étran^ ĵ
gères avait envoyé une c i rcu la i re recomman-
aantà nos agents diplomatiques de p r e s -sentir

les gouvernements près desquels i ls
sont accrédités sur une proposition ayant
pour but de déférer les affaires d'Egypte i
gères ^ ' ^ ^ ^ ^ ^ ^ des puissances étran-

r r ^ n i / prévoir la réunion d ' une
dïmÎn"'' ''^ternationale ayant pour b u t
t i o nT f .• ° ' pacifique de la q u e s f

Feuilleton de l'Écho Sftumurols.

MìM ET ÎIPBUÎÎTS
Par G. de LA LANDKIXB.

XXVUI
IKS ADIEUX DU DOCTEBB.

(Suite.)
Ses yeux ^fleurde tête s'étaient alluraês d'une

flamme singulière ; il souriait d'un sourire triste
qui glissa fort inaperçu. Ses regards se portèrent
«ar Laure. Il faillit soupirer.
- - Vous ne m'écoutez plus, docteur !
— Ah! pardonl une distraction... grosse faute

ûeciviUté dont jem'accuse.
-Vous avez tait sept additions. Donc je suis

«M voî notes pasigirophiees.
— On doit dire pasigraphées.
— Oh ! par exemple 1

~- Attendu quo le major do Maimieux, inventeur
ûe la pasigraphie el dont l'autorité doit faire loi
pour ce qui concerne son invention, a écrit à ce
sujet : — « Quoique l'on dise ortîiogropWer dérivé
û'orthogrophe, jepréfère posigropher à posijro-
pliier, parce que le français lait philosopher d«
philosophie. >

* *
On lit d a n s le Télégraphe :

« La fin de l'expédition de Tunisie est
considérée comme très-prochaine. L'accord
serait complètement établi a u point de vue
d ip l oma t i q ue .

» On étudie a u ministère d e la g ue r r e la
formation des corps de t r ou pe destinés à te -nir

g a r n i s on sur les points de laTun is i e que
le gouvernement juge utile d'occuper à t i tre
de g a r a n t i e s , conformément au traité du
Ba rd o .
» Indépendamment d en os t r o u pe s , u ne

légion étrangère serait forméeà cet effet. »

Il serait temps, en effet, d'en finir avec
cette expédition en t r ep r i s e s a n s but a v o u a -ble,

et dont les résu fats sont absolument
nu l s pour notre prestige en Afrique.

Reste à savoir si l'agitation qui con t i nue
en Algérie permettra d'évacuer la Tun i s i e,
comme le désireM. de Freycinet.

P l u s i e u r s députés de la ga uc he ont pré-venu
le m in is t r e de la jus t ice qu ' i l s l'inter-pelleraient

a u sujet de la m i se en liberté de
MM. Bontoux et Féder.

M. Gambelta apr i s h i e r soir le chem i n de
fer de laga r e de Lyon po u r une destination
i n c on nu e .

* *
L'extrême ga u c he s 'es t réunie po u r rece-voir
communication du résultat des démar-ches
faites p a r M. Tnlandier auprès de M.

de Freycinet, a usu je t de la lo i de <849 sur
l'expulsion des étrangers etde son app l i c a -tion

à M. P i er r e Lavreff.
" M M . Talandier, de Lanessan et Laisant
ont déclaré, qu'à leu r avis, il fallait a t t e n -d
r e l'exécution des promesses d u g o uve r n e -m
e n t .

MM. Clemenceau, Georges Périn, Clovis
H u g u e s , ont soutenu q u e , tout en p r e n a n t
acte deces p r om e s s e s , on devait adresser
u n e q u e s t i o n . a u président d u conseil pour

M.
— Votre major nous égare en détruisant l'ana-logie.

— Guide-ânes ! je vous le répète.
— On dit typographier, sténographier, l i t h o g r a -phier,

photographier, télégraphier...
— Erreur ! télégraphier n'est pas français.
— Il devrait l'être, il le sera !
— D'accord! en attendant, c'est un barbarisme,

une faute.
— Si je n'en avais pas commis de pires, je me

trouverais blanc comme neige.
— Je vous ai plusieurs fois entendu dire r a n c u -

neux, raucuneuse.
— Eh bien ! cemot-là ne serait-il pas tout aussi

français que courageux, haineux, amoureux^ en-vieux
, honteux, calomnieux, scandaleux et tant

d'autres 7
— Non! rancuneux ne vaut pasmieux quç

coléreux ou que ragtux; il faut dire ran cu n i e r,
jsomme l'on dit colère et rageur. Oh 1 l'analogie !

Très-bien, docteur, merci! sans être rancur-,
nier, je n'oublierai point la leçon; une autre,.s'il
vous plaît? j

— Vous en recevrez autant qu'il vous en faudra !
dit Delcambre d'un ton iocisiL

Ces mots k double sens recelaient peut-être
une menace.

— Tenez ! monsieur de Sardagne, poursuivit-il,
comme une infinité de gens qui se font imprimer

savoir quels motifs avaient déterminé l ' ap -plication
de la I o i d e 4 849 à M.P ie r re L a -

vroff.
C'est ce parti qui l'a emporté par 4 8 voix

con t r e 5.
M. Clovis Hugues a étéchargé de porter

la question àla t r i b u ne .
M. d e Freycinet a accepté la discussion

pour la p r o c h a i n e séance, c'est-à-dire p our
le 23.

La troisièmecommission d'initiative vient
de p r en d r e enconsidération le projet d e M.
Martin-Feuilléesur la réformede la mag i s -t
r a t u r e , et celui d eM. Roques de Filhol s u r
le c umu l.

• *
. " l e s membres duconseil municipal de
t y o n viennent de s' a l l ouer une indemnité
de 27,000 fr. à répartir annuellement en t re
eux.

Le préfet du Rhône, d o n n a n t avis a u mi-n
i s t re de l'intérieur, p r op o s e l'annulation
immédiate d u crédit voté.

•*''*Le Clairon publie la liste des procès a u x -quels
d o n ne r a l ieu ladébâcle d e l'Union gé-nérale.
Lavoici :

Premier procès. — En correctionnelle,
contre MM. Bontoux et Féder. Ces po u r s u i -tes

ne sont pa s enco re décidées, pa r c e qu ' on
n ' a encore tait la p r eu ve d ' a uc u n des griefs
avancés con t r e les d i r e c t e u r s d e l'Union.

Second procès. — Ce procès est lié a u pré-cédent.
S'il était prouvé q u e MM. Bontoux,

Féder et le conseil d ' a dmin i s t r a t io n ont dis-posé
indûment des fonds qu i leur étaient con-fiés,
on les t r adu i r a i t devant la ju r id i c t i on

civile pour les obliger à remplacer l'argent
qu ' i l s auraient dissipé.

Troisième procès. — Intenté p a r la cham-b
r e syndicale des agen t s de ch a n ge à la So -ciété

d e l'Union générale, pour obhger
celle-ci a u paiement d e ses différences de
Bourse.

Quatrième procès. — La coulisse de Lyon
et celle de Pa r i s , q u i ont p e r du 412 mil-

vifs, vous dites à tout instant : dans le but de faire
ou faire dans lebut, locutions tout simplement
dénuées de sens.

— Pas possible ? je lis cela chaque jour.
— Parbleu! si généralement on parle mal le

français, on doit, à plus forte raison l'écrire tout
de travers.

— Vous vous amusez, docteur?
—- Je ne m'ennuie pas, j'en conviens.

— J'entends que vous plaisantez, jene sais
dans quel but ?

— Dites : viser un but, atteindre un but, très-
bien ! mais agir dans un but, contre-sens. Analysez,
substituez un équivalent tel que cible ; une cible
est bien un but?

— Oui, on vise une cible, on atteint une cible.
— Continuons, dit le docteur. Bans la cible de

faire plaisir à M»- Laure du Hêtre, je me livra à la
scie Delcambre qui ne me scie pourtant que dan$
une cible louable. ^

La petite Suzanne riait aux éclats. Leçon de
grammaire ne l'avait jamais tant divertie.
. — Comme presque toutes les personnes présen-tes,

reprit Delcambre, vous avez le travers de ne
jamais appliquer les règles du subjonctif. 'Vous avez
ri de M"; Vaurant parce qu'elle dit: Jevoudrais que
vous verriez, et vous parlez plus mal, selonmoi,
en disant : que vous voyez.

— Faut-il donc dire : voyassiaF s'écrit gaie-

lions en spéculant su r les actions nouvelles
de l'Union, vont contester devant les t r i b u -naux

la validité de l'émission de ses a c -t
i o ns .

Cinquième procès. — Le syndic de la fail-lite
contre la coulisse de^Lyon et con t r e la

coulisse de P a r i s , p o u r l'obliger au paiement
de ses différences d e Bou r s e .

De la solution donnée à la ques t i o n des
actions nouvelles, des procès nomb r e u x ré-s
u l t e r on t .

Si l'émission est annulée, n o us a u r o n s :

Sixième procès. —Les ac t i o nna i r e s de
l'Union a n c i e n n e , s ou s c r i p t e u r s d'Union
nouvelle, qui ont versé850 fr. p o u r u n e ac-tion

nouvelle, s ' a d r e s se r on t au tribunal pour
se faire reconnaître la qualité d e créanciers .
de la faillite. j

Septième procès.—Si l'émission est v a - |
l id e , les actionnaires demanderont au t r i - <
bunal de déclarer q u e pa r le fait d u ve r s e -ment

effectué lors de le sousc r ip t io n aux
. ac t i o ns nouvelles, etde l ' a ba ndon de50
millions consenti pa r eu x , s u r les bénéfices
de 1884 , leu r s actions sont entièrement l i-bérées.

Huitième procès. — Dan s les de ux cas pré-cédents,
lesynd ic poursuivra les ac t i o nna i -res

pour en obtenir les versements complé-m
en t a i r e s de leu r s s ou s c r i p t i o ns.

Neuvième procès. — Procès imminent que
le syndic intenterait à la La e n d e r b a n k pour
l'obliger àconcou r i r à la liquidation d e la
iaillite.

* *

LES FACULTÉS DETHÉOLOGIE.^

Voici le texte de la proposition de loi
ayant pour objet la sup p r e s s i o n des F a c u l -tés

de théologie ca t ho l i q ue , déposée pa r M.
Paul Berl su r le bu r e a u de la Ch amb r e des
députés:

• « A.rt. 4 " .—Les Facultés d e théologie
fcatholiques d'Aix, Bordeaux, Lyon, P a r i s,
Rouen, seront suppriméesàpa f t i r d u T ' n o -
vembre 1882.

» Art. 2. — Les p ro f e s seu r s t i tu la i res et

chargés de co u r s q u i r emp l i r a i e n t les condi-ment

Manuel.

— Pas tout k fait, mais approchant : Je vou-drais
que vous vissiez et que vous revissiez vos

conjugaisons, et vous vous corrigeriez peut-être de
vos solécismes perpétuels.

— Ah ! docteur ! vous êtes un foudre de guerre i
Il conviendrait donc que nous nous corrigeassions
et que nous classassions de nos conversations
toutes les incorrections pour avoir la permission de
critiquer les locutions qui froissent notre audition. ,

— Certainement, mes enfants, dit enfin le comte
du Hêtre, et même après avoir acquis ce degré de;
purisme parfois intolérable , vous devriez vous
abstenir de moqueries à l'endroit do toutes les
infirmités humaines dont l'jgnorance n'est pas la
moindre.

— Mon père, dit Gordien, soyez certain que mas
soeurs et moi n'oublierons jamais l'agréable et
judicieuse leçon que nous venons de recevoir.

— Ni moi non plus ! s'écria Manuel.
— Amerveille, mes chers enfants, dit la co^n-

tesse, et encore une fois merci à notre gavant doc-teur.
' *•

— Savant, moi! fit Delcambre.* J'ai beaucoup
étudié pour m'apercevoir que jô ho'sais^ rien,,
confession peu nouvelle et encore mdins modeste.
J'ai une excellenle mémoire; eh bien J je sais forcé
de consulter le dictionnaire toutes 'les "f. t̂s.qiie j^ .

I veux écrire pantoufle. Je ne sais jamais^^ŝ^^^^



lions de l'article 4 4, paragraphe i . du décret
du 9 novembre 1853, seront mis à la retraite
par suppression d'emplois.

» Art. 3. — Au moment de la retraite à
laquelle ces fonctionnaires ont droit en rai-son

de l'article précédent, sera ajoutée la
gomme nécessaire pour que chaque profes-seur

titulaire reçoive une pension annuelle
qui ne soit pas inférieure à 4,000 fr., et
chaque chargé de cours une pension an-nuelle

de 2,500 fr. Ceux de ces fonctionnai-res
qui n'auraient droit à aucune retraite re-cevront

une allocation annuelle de 3,000 fr.
pour les titulaires, et 2,000 fr. pour les charr
gé8 de cours.

» Art. 4. —Les allocations pourront être
diminuées ou même supprimées si les per-sonnes

qqi en jouissent entrent en posses-sion
d'autres fonctions publiques.

» Art. 5, — La somme nécessaire pour
faire face aux dépenses stipulées par les ar-ticles

précédents Sera inscrite au chapitre 7
du budget de l'instruction publique, sous la
rubrique: Indemnité aux anciens professeurs
de Facultés de théologie catholique.

» Art, 6. — Le montant des inscriptions
et des droits d'examendéjà perçu au compte
de l'Etat sera remboursé immédiatement à
la demande des intéressés.

» Art. 7.— Il s*era créé par décrets, dans
un certain nombre de Facultés des lettres
ou de droit, des chaires ou des conférences
sur l'histoire des religions, la langue hébraï-que,

le droit ecclésiastique. »

LES SOCIÉTÉS DE CRÉDIT.

Une inquiétude générale règne autour de
loutes les grandes sociétés de crédit. Toutes
se sentent menacées. C'est qu'en effet ce
qui est arrivé l'autre jour à l'une d'elles
peut leur arrivera toutes. Il n'y a pas une
société de crédit qui ait toujours dans ses
caisses des ressources immédiatement dis-ponibles

en quantité telle que tous les dé-pôts
et !e montant de tous les comptes cou-^

rants ouverts chez elle lui étant réclamés en
quelques heures, elle puisse satisfaire à une
pareille réclamation. Celte situation n'est
pas irrégulière. Vous demandez qu'on vous
serve un intérêt pour les sommes que vous
avez remises à la société. Vous admettez
donc qu'elle a pu en disposer. Si cependant
des concurrents habiles de cette société de
crédit se donnent le mot et le donnent au
public pour que ses guichets soient assaillis
à la même heure par dés demandes de rem-boursement

venues de tous les côtés, une
catastrophe sera inévitable. C'est ce que les
Américains appellent un r u n . Or, l'événe-ment

de l'autre semaine a montré aux ban-quiers
comment ils pouvaient mener contre

les sociétés de crédit, qui leur faisaient de-puis
quelques années une si rude concur-rence,
une attaque d'un genre nouveau.

Le moyen est des plus simples. Il n'y a"
qu'à vendre à la Bourse, en un seul marché,
quelquesmilliers de titres de la société qu'on
veut faire tomber. Les titres baissent ; aus-j
sitôt le public prend peur : la baisse produit ^
la baisse. Si la société n'a pas des amis
puissants, avisés, prompts à se décider à

racheter ses titres,—ou si elle ne les ra-chète
pas elle-même, voilà que la panique

se déclare. Les dépositaires et les créanciers
en compte courant se précipitent. En quel-ques

heures, la caisse est vide, et il faut sus-pendre
les paiements. Nous décrivons là ce

qui s'est passé il y a trois semaines pour
l ' U n i o n générale, ce qui pourra se renouve-ler

demain ou après-demain pour n'importe
quelle société. Maintenant que les banquiers
savent la manière de détruire les sociétés de
crédit, croire qu'ils auront le scrupule de ne
pas l'employer serait puéril. Il est donc pro-bable

qu'il y aura à déplorer d'ici à peu de
temps d'autres catastrophes que celle à la-quelle

nous verions d'assister.
On demande pourquoi ce qui se produit

est nouveau et sans précédent; la raison,
c'est que depuis quelques années seulement
les banquiers, les banquiers selon l'ancien
mode, faisant la banque sous le couvert de
la société en nom collectif ou de la comajan-
dile, ont vu s'élever en face d'eux toutes'ces
grandes sociétés de crédit venant exercer le
même genre de commerce qu'eux, mais ca-pables

de l'exercer dans des conditions bien
autrement imposantes. Il faudrait supposer
aux chefs des anciennes maisons de banque
une abnégation héroïque pour croire qu'ils
ont vu sans dépit le succès de leurs rivaux.
On a accordé en 1867 la liberté de l'anony-mat.

Les événements de 4870 et 4 87t ont
empêché d'abord qu'un usage un peu large
fût fait de celle liberté. Mais dès que les af-faires

ont eu repris leur mouvement, l'effet
de la loi de 4 867 s'est produit. Le nombre
des sociétés de crédits qui depuis douze ans
se sont fondées sous la forme anonyme est
tel qu'il a dépassé tout ce qu'avait pu pré-voir

le législateur. Il devait arriver un mo-ment
où le succès de ces sociétés rencontre-rait

un obstacle ; les chefs des vieilles mai-sons
de banque devaient guetter l'occasion

d'une revanche. La société en nom collectif
et la commandite ne pouvaient indéfiniment
supporter l'insolente fortune de leur soeur
cadette, la société anonyme. Ce qui arrive
est le résultat d'une réaction fatale.

Notez que la faiblesse des sociétés de cré-dit
constituées sous la forme anonyme se

trouve être précisément dans l'étendue de
leur base d'opérations. Une maison de ban-que

dont la clientèle est restreinte n'a pas à
craindre de r u n . Fait-on courir de mauvais
bruits sur la solidité du chef de cette mai-son,

il en détruit l'effet en se montrant I Le
montant des sommes qu'on peut lui récla-mer

un joiir de panique ne s'élève jamais
au-dessus du chiffre des disponibilités
qu[une maison amie peut procurer pour
triompher d'une diiEcullé toute temporaire.
Il en est tout autrement d'unegrande société
de crédit. Les litres qu'elle a émis donnent
prise à une forle spéculation. Que cette spé-culation

s'acharne sur ces titres sous Une
inspiration haineuse, c'en est fait d'elle par
suite du contre-coup de la baisse et du déve-loppement

subit d'une panique. Plus les
nouvelles sociétés de crédit sont grandes et
plus le danger auquel peut les exposer la
rancune des vieilles maisons de banque est
redoutable.

Elraoger.;

CONFLIT AUSTRO-RUSSE.

On écrit de Berlin :
« Depuis que l'insurrection a échlè en

Herzégovine et en Bosnie, des masses do
volontaires russes , officiers et soldais,
étaient accourus se mettre au service de l'in-surrection.

» Ce mouvement avait pris un dévelop-pement
considérable, surtout après le dis-cours

du général Skobeleff, discours dans j
lequel il prêchait l'indépendance des provin-1
ces slaves. :

» En même temps, des souscriptions'
étaient partout ouvertes en Russie.

» A ces secours venaient s'ajouter égale-
inent ceux que les insurgés recevaient du
Monténégro ; et l'insurrection prenait des
proportions telles que l'Autriche avait dû
renforcer ses garnisons d'une armée de
28,000 hommes,

» Tous ces faits avaient tendu les rela-tions
entre la Russie et l'Autriche au point

que le cabinet de Vienneavait informé Saint-
Pétersbourg que son ambassadeur ne re-viendrait

en Russie que si le gouvernement
s'engageait officiellement à désavouer ces
actes.

» L'empereurd'Allemagne est intervenu
juste à temps pour empêcher la guerre d'é-clater

entre la Russie et l'Autriche.
» Le vieux monarque a dû écrire deux

longues lettres à chacun de ces souverains
pour les adjurer de ne pas Compromettre la
paix européenne.

» La Serbie a reçu un très-significatif
avertissement de la part delà courde Berlin,
elles principaux agents du panslavisme vont
être poursuivis comme complices des nihi-listes.

»

à son tour abandonner cerjaines de
tentions. ' 'H

ALLEMAGNE. — Le gouvernement prussien
a éprouvé une défaite au Landtag, comme il
l'avait éprouvée au Reichstag, sur la loi
politico-ecclésiastique.

Le projet a élé renvoyé par une forle ma-jorité
à une commission de députés chargée

de lui faire subir des modifications.
Ce vote fait prévoir un nouveau rejet de la

loi, si le gouvernement n'accepte pas cer-tains
changements demandés par les divers

groupes.
Le centre repousse le projet du chance-lier,
parce qu'il ne veut pas que l'Eglise soit

soumise au pouvoir discrétionnaire de l'Etat,
mais qu'elle ait sa liberté garantie; — les
progressistes parce que, en principe, ils ne
veulent pas de lois d'exception.

Ces deux groupes sont absolument oppo-sés,
soit sur les questions politiques, soit

sur les questions religieuses ; mais ils sont
réunis par le même intérêt sur cette affaire,
et peuvent tenir longtemps le gouvernement
en échec s'il ne fait pas quelques conces-sions.

La commission, en adoptant la suppres-sion
de l'examen d'Etat pour les séminaires,

a déjà fait un premier pas dans celte voie.
Reste à savoir si M. de Bismark voudra bien
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fans, lftu„,
Les affaires sont de plus en plus restr»i .
Imo succède & unmouvement trop Dr^î^li

reprise. ^ P'^^léj,
Nous ne saurions trop insister sur la n^».,.

cet arrêt momentané qui permettra am"
en relard de se liquider complètement.
En clôture, les cours progressent.
Les renies sont inscrites :
Le 3 0/0, 82.45 et 82.80 ; l'amortissabl»

et 82.85 ; le 5 0/0, 414.57 et 114.77 1/2
Quelques alTaires sur la Bauqae de Frann.

5,190 elle varie à 5,150.
Le Crédit Foncier reprend peu à peu g'.,,

valeur dont on ne pouvait douter un seurinsi»
voir le niveau des cours se relever. '"Mt

Les Magasins do France et d'Algérie som M
fermes.
Le Crédit Lyonnais fait 750, prix d'attente
La Société Française Financière esl à i (in

c'est de la fermeté, la hausse viendra vers U « ^'
ce mois. "(I"
Signalons la Banque Romaine qui s'iaserii

630. "
Le Crédit Général Français, à 635.
La Société Nouvelle, à 505.
La Société Générale, à 617.
Le Mobilier, ë 550.
Les Chemins sont fermes.
L'action Alais au Rhône monte à 500 ; i'uhiL.

lion se tient à 295. ' """8':
Les valeurs industrielles demeurent animées
LeRio-Tinlo cote630; le Gaz, 1,560; les,',..

2,217.50. "'^

C i l p o e î q a i e i M i S i t a i r e.

L'allégement de la charge du cheval dam
la cavalerie et la simplification de la leDu)
doivent être les bases du programmaiji.
posé au Comité de l'arme. Nous croyoïi!
devoir appeler son attenUon sur quelqutt
points.

Le port du sabre à la selle a pour consj.
quence tout indiquée la suppression de li
grande bélière ; toutefois, il est désirai
qu'on trouve pour celte manière de porletit
sabre un procédé plus pratique quecemji.
sayés jusqu'à présent.

Le placement du nécessaire dans m ca.
vite pratiquée à la crosse du fusil ou dii
mousqueton, ne réaliserait pas un progrëi
sérieux. L'entretien des armes ne demanil!
plus aujourd'hui un outil aussi compliqui
que l'ancien nécessaire. Il serait prétérabli
de donner au cavalier un couteau — objft
indispensable — auquel on adapterait M
tourne-vis, une alêne et une curette.

Le manteau, beaucoup trop lourd, pouf-
rait être allégé de moitié.

La cravate ne doit pas serrer le cou, aiii>
il lui faut une certaine fixité, sans laqo*
on tomberait dans le débraillé ; deui •
nous semblent donc bons à conserver.

Le harnachement doit être allégé consi-
rablement et par tous les moyens possibte
Le pantalon de treillis et le bourgeronpo»'
raient en être retirés ; le poids de la si
peut aussi être sensiblement réduit, i f
que le nombre des brosses. Il suffit di"
kilogramme de surcharge, qu'on se lerafi
pelle, pour faire rester en arrière un cbe'l
et son cavalier. [Progrès milil<»f%

deux F ou s'il n'y eu a qu'un.
— Vrai ?fitSuzanne.
— Vrai, ma gentille petite blondine, comme il

est vrai, à propos de pantoufles, que l'heure de
nous souhaiter le bonsoir va sonner...
— Déjà ! s'écrièrent Laure, Gtrdien et même

Manuel.
— Cette exclamation meflatteîhSniment. Je ne

vous ai donc pas trop ennuyés pour mon dernier
soir !
— Quoi î dit vivement la comtesse, vous nous

quittez sitôt?
— A mon très-grand regret el vous êtes mille

fois trop bonne.
— Restez ! restez donc encore un peu ! disaieit

Laure et Gordien du ton le plus aimable. |
— Le devoir m'appelle ailleurs. Je pars donc j

demain dès la pointe du jour, el il me reite h vous j
faire à tous mes adieux, et à vous laisser mes sou-1
haits de bonheur. j

A ces mot«, s'adressant à la comtesse, avecnn
accent dont It sincérité n'exoluait point quelque
arrière'peasée-:
— Je forme, madame, les mêmes voeux que

TOUS-méme pour tous les chers enfants qui vous
entourent. Malgré rinstabililé des choses de ce
inonde, j'espère que ces voeux se réaliseront tôt ou
tard. S'il survient des épreuves, j'aime à croire
qu'elles seront notilement inppottéi. S'il nait des

obstacles, qu'ils seront vaincus par une courageuse
persévérance.
— Q«e veut-il dire T pensèrent à la fois Laure

el Manuel en échangeant un regard.
— Je vous félicite, madame la comtesse, d'avoir

en mademoiselle votre cousine une amie d'un
mérite tellement éprouvé, que vous pouvez vous
reposez sur elle du soin de faire de votre charmante
petite Suzanne une personne laborieuse et chari-table

comme elle-même.
La comtesse approuvait du sourire. La timide

Fluviané, quoique plongée dans l'ombre, se trouvait
trop en vue. Manuel se sentait indirectement at-teint,

— Merci, monsieur la docteur! s'écriait l'enfant
terrible, ma bonne cousine me répèle tous les
jours qu'il faut, avant tout, être laborieuse et chari-table.

— Profitez donc de ses exemples mieux encore
que de ses leçons. Et cependant, pour voire âge, vous
ne faiVes poiol par trop de fautes de langue ; et si
votre frère, voire grande soeur et autres en faisaient i
moins devant vous, ma petite amie, vous en parse- \
meriez encore moins votre gentil babil.
— Bon I ma chère Laure ! bon, ami Gordien !

pour nous ! murmura Manuel du bout de-s lèvres.
L'orthographe n'est plus qu'un prétexte.
Manuel avait mille fois raison.
Le coule en pensait autant; immobile, les yeux

baissés, il pesait, non sans un serrement de coeur,
chacun des mois de Delcambre, qui, après avoir
posé un baiser paternel sur le front de Suzanne,
continua en disant :
— Je pars, mes amis, en emportant les meilleu-res
impressions, les plus sincères espérances.

L'«uvre de bien entreprise par duHêtre se dessine
favorablenaent ; elle progresse au point que M"»
Laure et même M. de Sardagne l'approuvent enfin
et daignent s'y intéresser.
Laure tressaillit. Manuel s'écria :
— Mais, monsieur le docteur, pourquoi ?...
— Obi oh! vous demandez ! interrompit l'im-placable

savant. Hier , dimanche , chez Jacques
Bernard, vous avez fait amende honorable; vous
avez encouragé Colas, l'ancien commissionnaire ;
vous vous êtes fraternellement assis à la tabledu
pauvre et vous avez trinqué, tout uiemljre du
club Maquignon que vous êtes, avec un homme qui
mendiail avant-hier. Eh bien! M"* Laure doit
penser, comme moi, que vos charitables propos
rachetaient bien d'autres propos inconsidérés el
téméraires.

Manuel, avec un certain trouble, regardait le
docteur qui le dévisageait magislralemeul :
— Vous avez beaucoup de courage, monsieur de

Sardagne, et ce n'est point, grâce à Dieu, votre
unique qualité, car, décidément, vous ne manquez
pas de coeur ! Lorsque voire jugement se formera,

comme je le souhaite, vous sentirez que la If"'
est un devoir ! — Avis à vous aussi, mon *'
Gordien, qui éludiez si peu votre droit!-
adieu et bonheur.

(A suivre.) G. DE LALANDELtB'

Voici le sommaire du dernier
de l'Univers illustré :

Bill'
T E X T E : Courrier de Paris, par Gérôme.

letin, par X. Dachères. - Théâtres, par vm
Parisina, parR. Vallier. - Revue scientmi,
r e dnp.tniir K no„»;o.,„ ^ To npintre û^.",,,.

Iruérin. - Vavocat Loubet (suite), pa^
les Reybaud. - Bulletin financier, par P"^^^^^^^^
Courrier des modes, par M"» Iza de Cérig»J
Echecs. .0.

G R A V M E S : Evénements d'Egypte: le * i K̂i
entouré des chefs du parti national, r «naV*
a enseignes au XVIII* siècle. - La crise ĵ,
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APPEl DESBÉSERVISTES AJOURNÉS.

circulaire du 9 février prescrivait que
/iservisles ajournés en 4 881. et oppeléà;'
fonvocalions de 1882, seraient convo-,

a^^^ pg l̂es soins des commandants de corps

'^'y^cfjusqu'à présent les dales flxées :
les réservistes du 1" corps d'armée sont

convoqués pour le 3 mars;
Ceux du 2° corps sont convoqués, savoir :

,.s hommes d'infanterie et de chasseurs à
' ¡ . 4 du 8 mars au 4 avril ; les hommes des
S ¿ s a r m e s . d u l " a u 2 8 mai;
Ceux du 4'corps, pour toutes les armes,

sont convoqués pour le 15 mars;
Ceuxdu 5' corps (toutes armes) et ceux du

7-corps (toutes armes) sont convoqués pour

Il est bien entendu que les réservistes des
classes 1S73 et! 875. qui doivent marcherà.
j'automne, et qui, pour des motifs excep-tionnellement

sérieux, obliendraietit l'aulo-
risalion do faire leur période d'instruction
par devancement d'appel au printemps, se-ront

convoqués en môme temps que les
hommes en sursis de leur corps d'armée.

VOTES DE NOS DÉPUTÉS.

Sur le crédit extraordinaire de 100,0 00
francs pour l'Exposition de Vienne en 1882,
adopté à l'unanimité de 398 votants :

Ont votó pour: M M . Benoist, le comte de
Civrac, lecooate de Maillé, de Sola nd,
Woù\ pas volé: MM. Maillé (Alexis), de

Terves.-M«' Freppel.
Absent par congé: M. Bury.

— Sur l'art. 1" du projet de loi pour la
concession du chemin de fer de Souk -
Arrhes à Sidi-El-Hemessi, voté par 387 voix
contre 9 :

A volé pour: M. Benoist.
Nos autres députés n'ont pas voté.
Absent par congé : M. Bury.

— Sur l'article 2 du même projet, voté
par 326 voix contre 66 :

A voté pour: M. Benoist.
Ont voté contre: MM. de Civrac, de Maillé,

deSoIand, de Terves. — M«' Freppel.
^'a pas voté: H . Maillé Alexis).
Absent par congé : M. Bury.

Un descendant de l'illustre famille de»
Dupetit-Thouars, originaire du Saumurols,
vient d'avoir un rejeton à Loudun. L'état
civil de cette localité l'a inscrit le 7 février
courant sous celte désignation : Louis-Geor-ges-

Marie-Félix Aubert Dupetit-Thouars.de
Saint-Georges.

L'hiver actuel pourra être classé parmi
les hivers secs. Pas de neige, pas de pluie,
partout les rivières baissent, et leur niveau
n'a presque'jamais été aussi bas. Dans
la Loire, les bancs de sable sont aussi
apparents qu'au beau milieu de l'été.
Dans beaucoup d'endroits, dit-on, les

puiis n'ont plus d'eau et il faut aller très-
loin pour s'en procurer.

ANGERS.

M t r t - R e ^ u e . organe de l'Association ar-tistique,
publie l'article suivant, sous le

'i'fe •• i'Xjsoctatton Artistique et l a Mumcipo-

« l a Conseil municipal d'Angers vient de
prendre une décision qui réjouira non-seu-lement

les amateurs de bonne musique,
ttais encore tous ceux qu'intéresse par un
côté quelconque l'avenir artistique de notre
"\le. Ilest inutile, en face d'une mesure
^«i n'a rencontré, reconnaissons-le, qu'une
légère opposition, de revenir en ce moment
sur les immenses services rendus au Théâ-tre

par l'orchestre des Concerts populaires.
Les trots mille francs qu'on vient d'accorder
généreuBement à l'Association artistique ,
»ii permettent de vivre et de continuer son
®uvre, elles assurent à nos compatriotes un
ensemble de musiciens tel que n'en possède
eu France aucune ville de province. L'Ad-
ttinistration municipale a compris qu'il seJ^'
»ait profondément regrettable de voir dispa^j
lailre cette réunion d'artistes, et si quelques-
uns doutent encore de l'utilitôdu vote qu'elle
|>ent d'obtenir, un avenir prochain leur
Prouveta, nous n'en doutons pas, toute l'op-portunité

d'une mesure aussi satisfaisante
au point do vue matériel qu'au point do vue
moral. Bientôt les dernières prévenlions
tomberont et l'art finira par devenir chez
nous un terrain commun, où des hommes
habituellement divisés seront heureux de se
mettre d'accord, du moins pendant quel-ques

heures. Ce résultat lùtil le seul, qu'il ne
seroitpointàdédnigner, et nul n'oserait affir-mer

qu'il est payé trop cher.
» Quant à l'Association artistique , on

peut être certain qu'elle fera de nouveaux
efforts pour agrandir encore son cercle d'ac-tion

; encouragée et soutenue par tous dé-sormais
, elle déploiera une activité plus

grande et tiendra plus que jamais, haut et
ferme, le drapeau de l'Art national dans l'an-tique

cité des ducs d'Anjou.
» Louis DE ROMAIN. »

TOWOURS LES VOLEURS A ANGERS. 1

Le Patriote rapporte que, dans la nuit de ]
jeudi à vendredi, des voleurs ont essayé !
d'ouvrir un contrevent des magasins de la^
Belle-Jardinière, rue Saiot-Laud, au Coin de i
l'impasse Fourmi.

De ce côté de la maison, à la hauteur du j
rez-de-chaussée, se trouve un contrevent J
ayant l'air de donner dans les magasins, -î
alors qu'il n'en est rien, car derrière ce\
contrevent, il y a l'ouverture d'un puits, lei
directeur de cet établissement a constaté •
qu'il avait été percé une dizaine de trous à j
ce contrevent, à l'endroit où l'on pouvait)
soupçonner la fermeture. Ces trous avaient 1
été bouchés avec de la mie de p a i n , mélangée J
avec do la boue. On n'avait pu réussir à per-cer

complètement le bois. i
Nous ne savons plus que dire et que pen-ser.
Comment, voici des tentatives nom-^

breuses dont pas une n'a réussi ! Pour desi
voleurs aussi hardis, ce sont des voleurs \
bien maladroits. '

—. ,5
POITIERS. «

j
Mercredi, M. Christophe Fontaine père, t

ancien charcutier, place du Marché, à Poi-i
tiers, célébrait solennellement le cinquan-^
tième anniversaire de son mariage. ^

A 11 heures, les héros de cette fête, suivis l
de leurs enfants, de leurs petits-enfants et¡j
de nombreux amis, se rendaient à Notre-;
Dame pour y assister à l'office divin. Í

A la sortie de l'église, M. et M"» Fontaine j
reprirent la tête du cortège pour se rendre;
à l'hôtel de France, où devait se terminer J
cette fête de famille. ]

Le soir, un banquet de plus de cent cou-?
verts réunissait de nouveau les invités. '

A la fin du repas, M. Fontaine, répon-!
dant aux toasts que venaient de lui porter^
ses convives, leur déclara que cette fête cou--
ronnait 50 années de bonheur et de pros-'
périté, et leur souhaita, à tous, d'avoir à cé-^
lébrer leurs noces d'or dans les mêmes con-^
ditions. "î

Après le banquet, M. et M " Fontaine ou-^
vraient le bal qui ne se termina qu'à 2 heu-'
res du matin.

Nous devons ajouter que, dans cette cir-i
constance comme dans beaucoup d'autres,^
M. et M"' Fontaine n'ont pas oublié les pau-vres.

(Courrier de l a V i e n n e . ] ¡

On lit dans le J o u r n a l de l a V i e n n e :

« Nous apprenons la mort de M. l'abbé
Richard, chanoine honoraire de La Rochelle
et d'Alger, célèbre hydro-géologue, bien
connu à Poitiers où il fut chargé, par la mu-nicipalité,

de la découverte de sources desti-nées
à alimenter notre ville.

» M rl'abé Richard vient de succomber à
Monza, près Milan, à la suite d'une bron-chite

contractée dans ses récentes excur-sions.
Il n'était âgé que de cinquante-sept

ans, et sa santé pouvait permettre de comp-ter
encore sur une longue continuation de

ses éminents services dans la découverte des
sources. Au reste:* son secret ne mourra pas
avec lui ; puisqu'il a été confié, sous pli ca-cheté,

à l'Académie des sciences, pour être
publié après sa mort. »

Là commission d'enquête sur l'élection
de M. Pain dans la 2' circonscription de
Poitiers, composée de MM. Duclaud, Fous-
set et Levet, est rentrée jeudi matin à Paris,
après un voyage de douze jours.
Elle a tenu quatorze séances et entendu

près de trois cents témoins dans les onze
communes de Poitiers, Neuville, Chabour-
nay. Charrois, Thurageau, Mirebeau, La
Rochereau, Vouillé, LaVilledieu, Saint-Ju-lien

et Saint-Georges.

M"" Echè.s, fille du bibliothécaire de la
gare de Ruffec, âgée de 16 ans environ,
très-eslimée et aimée dans la ville, s'est
suicidée le 10 février en se plaçant sur
la voie, à l'arrivée du train du soir, de
Poitiers. La malheureuse, avant de quitter
la maison paternelle, avait mis en lam-beaux

une robe que sa soeur venait d'a-cheter
pour le bal du carnaval.

A PROPOS DES OUVRIERS DE LA MANUFACTURE

DE CHATEIXERAULT.

Nous lisons dans le Mémorial de l a L o i r e ,
journal do Saint-Etienne, ville manufactu-rière

d'ormes comme Châlellerault, un petit
article sur une commande d'armes à une
manufacture étrangère, qui montre de quel
souci le gouvernement sous lequel nous
avons le bonheur de vivre est animé pour
procurer do l'ouvrage à nos ouvriers,

On sait en effet qu'il y a peu de temps,
un certain nombre de pauvres ouvriers ont
été renvoyés de la manufacture d'armes de
Châlellerault, et sont restés sur le pavé. On
n'avait pas d'ouvrage, disait-on. Or, pen-dant

ce temps-là, on faisait une commande
à une manufacture autrichienne.

Criez donc maintenant: « Vive la Répu-blique!
» pauvres ouvriers... et chantez

donc ia Ma r s e i l l a i s e . «
Voici l'entrefilet du journal de Saint-

Etienne :

< On se souvient sans doute du beau ta-page
que fil certaine commande de sabres-

baïonnettes exécutée par une tabrique autri-chienne,
au moment même où la manufac-ture

d'armes de Saint-Etienne était obligée
de rendre la majeure partie du personnel
employé à la fabrication de l'arme blanche.

» Cela se passait sous le ministère du ci-toyen
général Farre.

» Est-ce que le citoyen général Billot,
autre créature du gouvernement de la Dé-fense

nationale et de son illustre chef, M,
Gambetta, voudrait suivre les traces de sou
prédécesseur? íkfUíí

» Il n'y a pas deux semaines que, par
suite de l'achèvemenft d'une petite com-mande

de fusils scolaires, notre manufac-ture
d'armes, dont le personnel était déjà si

restreint, a été obligée de congédier encore
un grand nombre d'ouvriers.

» Et, aujourd'hui, nous Usons dans divers
journaux :

« Suivant une dépêche de Vienne , pti-
bUée par les journaux anglais, M. Wernie,

» directeur général des manufactures d'ar-
» mes de l'Autriche, est parti pour Paris à
» la suite d'une grande commande de fusils
» à répétition laite par le gouvernement
» français. »

» Il faudrait pourtant qu'avant de donner
des commandes à l'étranger, nos gouver-nants

du jour s'occupassent un peu d'ali-menter
les manufactures françaises, dont

les ouvriers manquent de travail.
« Charité bien ordonnée commence par

soi-même ! »

NANTES.

On annonce la mort de M.Waldeck-Rous-seau,
ancien bâtonnier de l'ordre des avo-cats,
ancien maire de Nantes, père de l'ex-

ministre du cabinet Gambetta.
Les obsèques ont eu lieu ce matin, à 9

heures.

L e doyen des maires de F r a n c e . — Le doyen
des maires, non-seulement de l'Ille-et-Vi-
laine, mais probablement de France, est
sans doute iVl. Letourneux, maire deLan-
hélin.

M. Letourneux, qui est âgé de quatre-
vingt-deux ans, administre sa commune
depuis 1829; les jours derniers, il accom-pagnait

pour la cinquante-deuxième fois les
conscrits de Lanhélin au tirage. Il a été,
de plus, supléant du juge de paix pendant
27 ans et conseiller d'arrondissement pen-dant

25. [ Journal d ' I l k - e l - V i l a i n e .)

Faits divers»

Les fêtes du carnaval, qui touchent à
leur fin, ont commencé à Nice, mardi, par
le débarquement du bonhomme «Carnaval»
que 60 barques illuminées accompagnaient.
« Carnaval » a été reçu par le comité des
fêtes el par le président du comité. M. Ces-
sole qui lui a souhaité la bienvenue, après
quoi, il a étémis sur un char. Un cortège

immense s'est aussitôt formé ol a parcouru
la ville dans tous les sens, au milieu d'une
foule énorme, qu'on n'évalue pas à moins da
cent mille personnes. Sur tous le parcours,
des fôux de Bengale reliés par un fil éloclri-
quo iHîlairnienl le cortège. Lo bonhomme
«Carnaval» èlailentpuré de GO polichinelles
à cheval, de l'effet le plus saisissanl. Les
fanfares éclataient do tous les côtés. La ville
entière était illuminée.
Aucun accident no s'est produit. La mer

était Irès-calme et le temps magnifique.

* *
Piqûre mortelle. — Le nommé Cherin,

biîcheron, près Dournou (Jura), après
avoir confectionné des fagots, se disposait
à retourner chez lui.
Ayant chargé le bois sur ses épaules,

il se mettait en marche, quand il sentit
tout à coup quelque chose de froid s'en-rouler

autour de son cou.
Au même moment, il fut piqué vio-lemment

à la joue.
Portant la main à safii^ure,il en arracha

une vipère qu'il jeta sur le sol et tua à
coups de serpe.
Ptentré chez lui, il se sentit pris d'un

malaise subit que rien ne put arrêter.
Malgré les secours qui ui furent prodi-gués,

il ne tarda pas à rendre le dernier
soupir.

BOURSE DE PARIS
DU 18 FÉVRIER 1882.

Rente 3 0/0. . 82 60
Rente 3 0/0 amortissable . . . 83 10
3 0/0 amortissable (nouveau). . . »» »»
Rente 4 1/2 113 »
Rente 5 0/0 114 80

C a i s s e d'Épargne d e S a u m u r .

Séance du 1 9 février 1 8 8 2.

Versements de 168 déposants (29 nouveaa.O,
45,160 fr. »» c.
Remboursements, 27,187 fr. 73 c.

La Caisse d'épargne reçoit 2,000 fr. par livret,
au taux de 3 fr. 75 pour 0/0., AÎ^Û.

T h é â t r e d e üauonnr.
I Direction de M . J. RODBAUB.

M A R D I - G R A S 21 février 1882,

QUATRE-VINGT-TREIZE
Drame historique à Rrand spectacle, en ;

4 actes et 10 tableaux, ;
Roman de VICTOR HDCO mis à l a scène par

M. Paul Meurice.

1" tableau : Le bois de la Saudraie.— 2« tableau :
Le Carnichot. — 3« tableau : Pas de grâce. —
4« tableau : Avant et après le Massacre. —5*
tableau : Danton-Robespierre-Marat. — 6' ta-bleau

: La prise de D o l . — 7« tableau : L'assaut
de la Tourgue. — 8« tableau : Les Trois Enfants.
— 9» tableau : L'Incendie. — 10» tableau : La
Cour m a r t i a l e.

Distribution :Î
Gimourdaiu
Lanteuac........
Danton
Gauvin ,
Radoub i
L'Imânus
Le Caïman
Robespierre
Marat \
Jean-Malliieu.

HGDRKRHLaueaeoaonlnérpmucFééoahz--altJéuaJalhocerermhéaaadpenanee.r.....1.d.....e..
, J '

Gros-Alaiu.} enfants!!!!!!*.!
Georgette. )
Parisien... M""
Lamanèche '.'.'.*.'.".*.*.'.' MM. :
Chaote-en-Hiver
Crand-Francoeur....
Un chirurgien-major.
Soldats républicains, tambours, clairons, pay-sans
bretons, peuple.

Beauchamp.
Nikam.
Grondard.
Morel.
Lenfant.
Lauzoni.
Pernet.
Simoneau.
De Gascq.
Chrétien.
Puton.
Constant.
' Montvallier.'
Lapeyrière.
De Beer,
petite De Baer.
— Georgette.
— Lenfant.
L. Mylbiroux.
Praud.
Maosseau.
Gonthier.
Alexandre.

Bureaux, 7 h. 3/4 ; rideau, 8 h. 1/4.

CRÉDIT HÏPOTHÈCMRE (2o« ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONSet BIENS RURAUX.
Les demandes doivent être adressées à

MM. RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-
tier , 9 , à Paris ; il y est imimédialement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indicalion extérieure.



< On n'abuse guère ùe la pnblicité quand il
s'agit de répandre des bienfaits. »

L A ROCBKFOUCAULT.

SAOTÉ A TOUS
ADULTES ET PFAOTS,

rendue sans médecine, sansf purges et sang frais,
par la délicieuse farine de Santé, dite :

l E Y A L E S G I Ê BE
Du BARRI, de Londres.

GuCfissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
phttiisie,dyssenterie,constipation, glaires,

flatus, aigreurs, acidités, pituites, phlegtnes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, astbpae, éiour-
dissements, oppression , langueurs, congestion,
névrose, dartres, éruptions, msomnies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
lorcbose .tous désordres de la poitrine, gorge,
baleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins ,
intestins, muqueuse, cerveau et sang; toute irri-tation

et tonte odeur fiévreuse en se levant. Le

D' Routh. Médecin en chef de l'Hôpital Samari.
lain des femmes et des enfants à Londres, rap-porte

: « Naturellement riche en éléments indis-pensables
au sang pour développer et entretenir le

cerveau, les nerfs, les chafrset les os, la Reva-
lescière est la nourriture par excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérité des enfanta
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfanis,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse lrès-pro«
noncées, ont été parfaitement guéris par la Reva- ;
lescière. Aux personnes phlhisiques, éliques ou
rachitiques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, P — 35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Caslelsluarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan , lord Stuart de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur-professeur Dédé, etc.

N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N° 99,625. —Avignon. La Revalescière do
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, â ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. — BORRKL , née Carbonnetty, rue du
Balai. 11.

Cure N» 100,180. — Ma petite Marie, chélive,
frêle et délicate dès sa naissance, ne prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendret
sur le conseil duMédecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose et magnifique de Santé. —
J.-G. DE MoNTANAY, 44, ruc Condorcel, Paris,
4 Juillet 1880.

Curé N" 98,714 : Depuis des années, je sonffrais
de manque d'appétit, mauvaise digestion, affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'henrense influence de votre divine
Revalescière. LÉON PBYCLKT, instituleor à Eynanl
cas (Haute-Vieune).
Qnaire fois pins nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en mâde.
cines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1^ kil., 4 fr. ;
Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 3 6 fr.,
12 kil., 7 0 fr. — Aussi « L A REVALESCIÈRE CHO-COLATÉE

», en boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aux personnes les plus agitées. — BIS-CUITS
ANTI-DIABÉTIQUES DE REVALESCIÈRE en boîtes

de 7 4 , 1 6 , et 3 6 fr'.— Envoi contre bon de
poste. Les boîtes de 3 6 et 7 0 fr. /iranco.—Dépôt à
Saumur,CoMHON, 23, rue Saint-Jean; GONDRAND;
BKSSON, successeur deTBXIER; J . RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez les bons

pharnaaciens et épiciers.—DuBAURveTr^
8, rae Castiglione, Paris. ^*

Bibliographie,

Nous ne saurions trop appeler raitenr
nos lecteurs sur te système de crédit olîeri
Librairie Abel Pilon (A. LeVassour, 8ucPB''*nj
Cette administration, dont nous publions r^»'!
des annonces, compte aujourd'hui plus rtp N
cent mille souscripteurs, et son imporiancp^"*''»
de jour en jour des développements plus „T?ti4
rables. ""''s*

Ce succès n'a pas lieu de nous éloniiB.
crédit accordé présente, en effet, des Svam '«
qui permettent à toute personne de posséd»
plus grands ouvrages scientifiques,
historiques, géographiques, etc.. sans déh
apparent (cinq francs parmois par channi»
laine de francs d'achat). Nous avons en ml'^"''
Catalogue général de cette maison û i''
complet de ceux qui existent en librairie-'"'*
lecteurs peuvent se le procurer en faisant
tement la demande, rue de Fleuras, 55, \

P . GODET, propriáíffitrí-ffdraw.

Etude de M» BELDENT, notaire à
Varennes-sous-Montsoreau, succes-seur

de M' REHABD,

A L ' AM I A B L E,

LA ïi'ERME

DE LA BARRE
Située commune de Varennes-sous-

Montsoreau,
Comprenant : bâtiments d'habita-tion
et d'exploitation et terres labou-rables
; le tout, en un seul tenant,

d'une contenance d'environ 2 hec-tares
80 ares SO centiares.

S'adresser, pour tous renseigne-ments
et traiter, audit M' BBLDENT.

Etude de M* DENIEAU, notaire
à Allonnes (Maine-et-Lçiire).

A L'AMIABLS,

l i a jolie p r o p r i é té
DES

LONGS-CHAMPS
Située près le bourg de Neuillé, a r r o n -dissement

de Saumur (Maine-et-
L o i r e ) ,

Et comprenant :
Belle maison de maître, vastes

servitudes, grands jardins , pelouses
et bosquets.
Rivière traversant le jardin.
Pré et terres labourables.
Le tout en unensemble , contenant

environ 4 hectares 30 ares.
S'adresser, pour tous rensegne-

ments et traiter, audit M' DENIEAU ,
notaire. (74) .

A LOUER
Pour la Saint-Jean prochaine.

Bue Saint-Jean, h° 44,

! Occupée par M . Limier, marchand
de paraplui«Si

S'adresser à M. MOLLAY, rue Bodin,'
20, k,Saumur. (llli:

mm A LOUER

Rue de l a Petite-Bilange, n' 10.
S'adresser à M. DELAMAEKE. (11)

M» LECOY, avoué à Saumur, rue
Dacier, n» 28, demande wn
petit eleve, s a c ì i a n t Men
é c r i v e .

M» AUBOYER, notaire à Saumur,
demande de suite u n DVeUftlev et
wn second clevc.

Études de M'DENIEAU , notaire
à Allonnes,

Et de M* COURTOIS, notaire aux
Rosiers-sur-Loire ( Maine-et-Loire )i,¡

A L'AKIABLE,

E n totalité ou par parties,

LA BELLE TERRE

DE

SAINT-MAUR
Commune du Tboureil (Maine-et-Loire);

Comprenant :

L'ANCIEN MONASTÈRE

Des BÉNÉDICTINS de SAINTMIR^

Excessivement spacieux et très-
bien conservé ;

LÀ F E R M E D E L'ABBÂ Y E ;

Lia Fevme de eiàtelJonvsé>
et IBeanlieu -, •

Et belles réserves en BOIS TilLUS ;
Le tout contenant environ 14 4 \

hectares en terres labourables,
vignes produisant de très-bon vin
blanc, et bois taillis.

Ces bâtiments pourraient parfaite-ment
servi/ à l'établissement dune

manufacture, à cause du voisinage dé*
la Loire ; de la route de Saumur h;',
Brissac et de la gare de la Ménitré
(ligne de Paris à Orléans).
S'adresser, pour tous renseigne-ments

et pour traiter :
l ' A M. CB A T E Î , propriétaire à

Bourgueil (Indre-et-Loire) ;
2* A M» DEHIEAU , notaire, déposi-taire

des titres de propriété;
3« Et à M* COURTOIS , notaire. (73)

M- LORRAIN-BOUCHEREAU, mar-chande
de Modes, rue Saint-Jean,

demande une Isonne a p p v è -

J.-A. FRESCO
Ch i r u r g i e n - Ittenliste

de Liondres,

A l'honneur d'informer sa clientèle
u'il a ouvert à Saumur un cabinet
e chirurgie et prothèse-dentaire, rue
Saint-Jean , n» 16, maison Epagneul,
oti il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque se\naine.
Cabinet à Angers, 26, rue Lenep-

m-. ^ (495)

IKCOÎlTINENfiE D'URIl

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUME, de Châteauroux.

Traitement gratuit pour les pauvres.

L E A U K S U

, DE

L'ÉTANG DE MARSON

Le poisson provenant de l'étang de
Marson sera vendu en détail, dans le
Parc, les 26, 27 et 28 février.

S'adresser à M. AHMOULT.

A VENDRE
DEUX COUPLES DE FAISANS

ARGENTÉS.
S'adresser au bureau du journal.

UN JEUNE HOMME, I S l t X
place de Nantes, demande des repré-sentations

de Saumur et autres loca-lités
sur cette place.

S'adresser au bureau du journal

ON DEMANDE un commanditaire
pour une industrie

très-lucrative. —Bénéfices assurés.
1 i S'adresser au bureau du journal.

CAFÉ BARLERIN
chique et fartillant, préparé par R.
BARLERIN, pfa.-chim., à TARARE
(Rhône).

Le CAFÉ BARLEEIN est recommandé
aux personnes nerveuses ; il facihte la
digestion < OUÉRIT la gastrite, les gas-tralgies

et les irritations d'intestins ;
il DÉTRUIT la constipation, stimule
l'appétit, BEHD le sommeil aux per-sonnes

irritées par un travail excessif,
donne les meilleurs résultats dans la
Mi&RAinE et les NÉVRALGIES. Le CAFÉ
BABLERIN est un fortifiant par exceM
lence, qui peut s'employer pendant
les chaleurs comme boisson hygié-nique

pour empêcher la transpiration
et préserver du choléra et de toutes
les maladies épidémiques. DES MIL-LIERS

D E MALADES doivent leur guéri-
son à l'usage du CAF É BABLERIN , qui
est le meilleur marché et le plus
agréable des cafés de santé. Le CAFÉ
BABLERIN est un produit alimentaire
uniquement composé de fruits adou-cissants

et dont la composition chi-mique
est à peu près la même que'

celle des eaux minérales les plus en
réputation. ,

S« Tend en boites de 1 kilog. pour en
faire 200 tasses, prix : 4 fr.; de 500
gr., pour 100 tasses, prix: 2 fr., et
de 250 gr., prix : I fr. 25.

LE COLLIERfiALTANO-ÉLECTRIOUERUSSE
du docteur WIATKA

est le préservatif sûr et commode du
croup, de la coqueluche et des mala-dies

graves du larynx chez les jeunes
enfants. Prix : 2 fr.
Produits admis à l'Exposition uni-,

verselle de Paris , 1878 , avec 2 mé-dailles
d'honneur, se vendent h Tarare,

en gros, chez M. R. BARLERIN,
pharmacien-chimiste.
Dépôt à Saumur chez M. GONDRAND,

épicier, rue d'Orléans. (450)

UN HOMME MARIÉ, âgé d'une qua-rantaine
d'années, connaissant l'ar-pentage
et tout ce qui regarde l'agri-culture
et bestiaux, demande une

place de r é g i s s e u r on A
suvvcillant Aenvoçrlèté
S'adresser au bureaudo jourmi
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S O pour l O O de REVENU PAR AN

LIRE,leaMYSTÊRESdeuBOURSE
IllTOi OratBitpariaBARQUE Ile la BOURSE (SociétéAnonime) Capital 10MilHona do i%

PARIS, 7, Place de la Bourseï,, 7, P^RIS

C i l y c é r i n e M i n é r a l i i i é e (Pour Baios ei pourlaMe«i
A T> T \ r \ T T T \ Chimiste Breveté s. g. d. g., SACHCB.

• J A l V A U J L / MÉDAILLÉ AUX EXPOSITIOHSi.l

HYGIÈNE et TOILETTE de 'a Peau, qu'elle pg',
adoucit et parfume instantanément. Guérit M P ' S ,}
et préserve des ECZÉMAS, DARTRES,
du Cuir ctievelu (pellicules), ENGELURES, 0»^**==
GERÇURES de tous genres, etc., etc.
A SACMBK, chez inventeur, 22, rue du Temple-

DÉPÔTS : Pharmacies , Etablissements de Bail"
Maisons de Produits Hygiéniques.

y*anne-Siá «are, Proprlétaire-Négoo^7™GT'7riMip"T^âTange, à Borde»"*
Olre m Tas ca B.tur., wmS> à 60 jours, fr>.nco%}^^^^^^ Vumm
V I N S B E

talr(
iOjot
ifr. fc

Côtesde Bourg 1878.... 160 fr: 2
e litre
eiUes.

„,.>*,.„„i, ,.,> ^.Ktnolent pas, fAciieteur a le droit ae la reiw'" • „^
. Ottre « " ' ^ ' f «^ tatlon à toute parsonue sSrleuso at hoaoraW» l « *

IM IOO«Ut«a 0« au* n'»at P M défà reBréaentèe.

Médoc 1876.... 2t0fr.
35 bout. St-Estèphe1874.... 65 ff;

Oo^ao et Rhum ae 1 fr. 20 le litre à 4'franog. en ffitTrip toutes contenance?!»
™ ï'^'^f ®° "outeuies. - EaYofdepr^-courantes^ur demanda.

Si la marchandise ne convient pas, V A c h e t e u r a l e d r o U d e l a refus'fi, '

Saumur, imprimerie de P . GODET.

MAUX «DENTSaï'.'urtLtS L'ALCOOLAT DE l l l l aSl¿W!?.'ffip'5S''pI.lf DOUIEUES BHÜMATISMJWS ezpiicX

et, par conséquent, _ |r

l'Extraction í IMicatiii
S'adretaer à M . Sue» ,

iO,ftiwAwpirv. r<MU*

Vu par noas Maira de Sanmnr. peir légaliggtioi â« ia ligBatue da M. CodeU
BôUltdê^VaU d* Sfiiwuir. Il It

U MAM,
Gtrtifié p«r F i m p r i m m r $mtigi^


